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Si nous examinons les fleurs sauvages qui, dans leur suave 
beautb et leurs variktbs infinies, croissent spontanhment autour 
de nous, nous trouvons qu'en outre des diffbrences si frappantes 
de leurs formes, de leurs dimensions et de leurs couleurs, elles 
diffbrent encore sur bien des points moins importants, il est vrai, 
mais non moins intkressants z i  btudier. Les unes, en effet, sont 
velues, les autres glabres, d'autres enfin visqueuses. Pourquoi 
ces diffkrences et quelle en est l'origine? Nous verrons que, dans 
beaucoup de cas, les propribtbs particulibres en question peuvent 
6tre attribubes aux relations qui existent entre les plantes et les 
insectes. Quelques-unes de ces propriktks, et ce sont les plus in- 
tÃ©ressantes tiennent A la manikre dont le pollen est transport6 
d'une fleur h 1 autre par les insectes. En effet, on peut dire sans 
exagbration que nous devons la beaut6 et le parfum de nos fleurs 

(1) Confdrence faite h Glasaow en janvier 1878. 
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& l'influence des insectes et plus spkcialement des abeilles. La 
couleur et le parfum des fleurs attirent les insectes, qui viennent 
les visiter pour y recueillir le nectar et le pollen. Cette visite prb- 
sente le double avantage : 10 de faciliter la fbcondation, le trans- 
port du pollen ayant lieu par leur intermbdiaire ; 2' de rÃ©aliser 
par suite de ce mode de transmission, une grande Ã©conomi de 
pollen. Dans les plautes, comme chez le pin, le sapin. etc., dont 
le pollen est transport6 par le vent, une grande partie se trouve 
naturellement perdue ; aussi en nkcessitent-elles une bien plus 
grande quantit6 que celles dont la fkcondation a lieu comme, par 
exemple, chez l'ortie blanche, d'une fleur a l'autre, par i'interrab- 
diaire des insectes. Malgr6 tout l'int&r@t que peut offrir cette 
questioii, je ne m'y arr6terai pas davantage. Il est certain que 
les relations les plus familieres entre les plantes et les insectes 
tiennent a ce que, dans la plupart des cas, les unes fournissent 
la nourriture aux autres; chacun sait qu'en effet les plantes ser- 
vent de nourriture a des quantitbs innombrables d'insectes. Il est 
cependant des cas o t ~  les choses ne se passent pas toujours ainsi: 
ce sont les insectes qui, leur tour, deviennent la nourriture des 
plantes, certains organes de ces dernikres s'&tant modiflks de ma- 
nibre A leur permettre de saisir et de digbrer les insectes vivants. 
Dans le genre amkricain Dionea, les feuilles sont diviskes en deux 
lobes distincts, garnis sur leurs bords de forts aiguillons; ces 
deux lobes, qui sont ouverts dans leur ktat normal, peuvent s'ap- 
pliquer exactement l'un sur l'autre, en tournant autour de la 
nervure m6diane comme autour d'une charnibre: une mouche OU 

tout autre insecte vient-il se poser sur les feuilles, les deux lobes 
se relbvent subitement, l'emprisonnent, et il est ensuite dig&r6 
par la plante. M. Cauby a fait dernibrement A ce sujet, en em- 
ployant des substances varibes, de nombreuses exp&riences, mais 
qu'il serait trop long de relater ici. Dans l'une des espbces du 
genre Drosera, le ilrosera rotundifolia L., plante assez commune 
dans les lieux marÃ¨cageux les feuilles sont garnies A la partie 
supbrieure de poils glanduleux qui se replient et retiennent em- 
prisonnbs les insectes qui viennent s'y reposer. Dans les Utricu- 
Zaria, genre de plante aquatique, les feuilles sont divisbes en seg- 
ments capillaires, munis & leur base de petites vbsicules ou osci- 
dies, lesquelles sont garnies & leur orifice de longs appendices que 
Darwin appelle des antennes et qui servent capturer et A in- 
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troduire dans ces vbsicules les petits animaux aquatiques. Dans 
le genre Sarracenia, certaines feuilles affectent la forme d'une 
urne, dont les parois intbrieures, qui sbcrktent un fluide particu- 
lier, sont tapissbes de poils dont la pointe est dirigbe de haut en 
bas. Autour de l'orifice de cette urne, extbrieurement, existe une 
ligne de glandes sbcrbtant une matibre sucrke destinbe ti attirer 
les insectes. Cependant les abeilles s'y laissent rarement prendre. 
Quant aux mouches et autres insectes qui viennent & tomber 
dans cette urne, retenus par les poils dont j'ai parlb plus haut, 
ils ne peuvent plus en ressortir et sont bien vite digbrh par la 
plante. 

Les relations qui existent entre les fourmis et les plantes sont 
aussi trÃ¨s-curieuse et intbressantes & plus d'un point de vue. 
Les sucs mielleux sbcrbt& par les fleurs sont destin& sans doute 
& attirer les insectes, et spÃ©cialemen les abeilles, dans le but 
d'assurer la fbcondation par la transmission du pollen d'une fleur 
& l'autre. A premibre vue, il semble que l'on pourrait faire une 
objection ti cette idbe: beaucoup de plantes sbcrktent, en effet, des 
liquides sucrh dans d'autres parties que les fleurs, et c'est sans 
doute une des raisons qui ont empechk les anciens botanistes de 
donner la vbritable explication du r6le de ces organes. 

Belt et Delpino ont, je crois, indiqub les vbritables fonctions 
de ces nectaires extra-floraux. Le premier de ces excellents ob- 
servateurs dkcrit une espkce d'acacia du sud de l'Ambrique, le- 
quel, s'il n'btait protkgb, est sujet & @tre dkpouillb de ses feuilles 
par une fourmi d'une espbce particulibre (fourmi coupeuse de 
feuilles), qui ne se sert pas directement de ses feuilles pour sa 
nourriture, mais, selon M. Belt, pour y dbvelopper certains cham- 
pignons qui lui servent de nourriture. Quoi qu'il en soit, cet aca- 
cia est garni d'bpines creuses, dont la pointe est occupbe par un 
petit corps en forme de poire, rempli d'une matibre sucrbe, et 
chaque foliole porte ti sa base une glande nectarifbre. Aussi est-il 
habit6 par des myriades de petites fourmis qui vivent dans l'in- 
tbrieur de ses bpines, oh elles trouvent rbunis leur nourriture et 
leur logement. Ces fourmis errent continuellement sur la plante, 
pour laquelle elles constituent une garde trbs-efficace non-seule- 
ment en chassant les fourmis coupeuses de feuilles dont j'ai 
parlb plus haut, mais aussi, d'aprks M. Belt, en rendant les 
feuilles moins sujettes A 6tre dbvorees par les mammifbres herbi- 
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vores. Il n'existe pas, que je sache, en Europe, de plantes qui 
soient protbgbs de la  sorte; nbanmoins nos fourmis remplissent 
& leur bgard dea fonctions trÃ¨s-analogue en d6truisant un grand 
nombre de petits insectes qui s'attaquent aux diverses parties de 
nos vbg6taux. M. Pore1 qui, A ce point de vue, a observb un nid 
de Formica pratensis, les a vus rapporter des insectes morts, tels 
que petites chenilles, cigales, cercopis, etc., par quantith d'envi- 
ron vingt-huit par minute, soit plus de seize cents par heure. Si 
l'on considbre que les fourmis travaillent non-seulement tout le 
jour, mais encore souvent, pendant la chaleur, toute la nuit,il 
est facile de comprendre l'importance des fonctions qu'elles rem- 
plissent dans l'kconomie de la nature par la destruction d'une 
quantitb prodigieuse de petits insectes. Quelques insectes appar- 
tenant aux espÃ¨ce les plus malfaisantes, tels que les Aphides et 
les Coccus, ont fait de leurs ennemis des amis en recueillant eux- 
mt?mes les'sucs emmiellh, &cr&&s par les fleurs, pour les aban- 
donner ensuite aux fourmis qui en sont trbs-avides. Nous avons 
tous vu la petite fourmi noire de nos jardins monter assiddment 
sur les tiges des plantes pour traire ce curieux et nouveau genre 
de petit Mtail. Par cette id& inghieuse, non-seulement les 
Aphides et les Coccus se mettent A l'abri des attaques des four- 
mis, mais encore de celles des autres insectes. Ces deux e@ces 
sont sujettes aux attaques d'une espÃªc d'Ichneumon qui pond 
ses Å“uf sur leur corps; M. Delpino a vu les fourmis les survell- 
1er avec une vigilance toute maternel1 : et chasser les Ichneumons 
chaque fois qu'ils tentaient d'en approcher. 

Quoique les fourmis soient, sous bien des rapports, trÃª 'utiles 
aux plantes, elles deviennent inutiles pour l e s  fleurs. Le grand 
but de la nature, c'est d'assurer chez ces dernibres une fbconda- 
tion moi&; pour cela les inse&tes ailes sont presque indispen- 
sables, parce qu'ils volent d'une plante l'autre et ghbralement 
se limitent, pour un certain temps, & la mhme es@ce. 

D'un autre c W ,  les insectes ap@res passeraient naturellement 
d'une fleur & l'autre sur la meme plante; or, comme l'a d6montd 
Ch. Darwin dans son derhier ouvrage (1) , c'est un avantage 
&norme pour la fbcondation que le pollen soit apport6 d'une 

('1) Dn Effet! h Pinondation croii i i  et di la Fdcondatdon dincte dans h vigne 
vdgÃ©tal traduit par le profeienr Heckel. 
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plante de la meme espbce, mais, comme individu, tout & fait dif- 
f6rente; de plus, les fourmis, en quittant une .plante, se ren- 
(iraient naturellement vers celle qui se trouverait le plus rappro- 
ch&, sans hgard ii l'espkce. 

Par consbquent, meme pour les petites fleurs appartenant aux 
familles des Crucifbres, Composkx, Saxifragtks, etc., lesquelles, 
quant ii leur dimension, pourraient 6tre tout aussi bien fertilisbes 
par les fourmis, les visites des insectes ailbs sont beaucoup plus 
avantageuses. Du reste, si des fleurs plus grandes &aient visitbes 
par les fourmis, non-seulement ces dernibres priveraient les fleurs 
de leur nectar sans remplir aucune fonction utile, mais elles em- 
pÃªcheraien probablement les visites vraiment utiles des abeilles. 

Si l'on touche une fourmi avec une aiguille ou un poil raide, 
on la voit aussitbt le saisir dans ses mandibules ; si les abeilles, 
en visitant une plante quelconque, se trouvaient exposhes A avoir 
la pointe de leur trompe dblicate saisie par les mandibules cal- 
leuses d'une fourmi, il est bien certain qu'une telle esphce rie 
plante cesserait bientbt d'etre visitbe par elles. D'un autre c6t4, 
nous savons combien les fourmis sont avides des matibres sucrkes 
et combien elles sont zblbes et infatigables A la recherche de leur 
nourriture. Comment se fait-il donc alors qu'elles ne devancent 
par les abeilles, afin de s'assurer le nectar des fleurs? Kerner a 
tout &emment publie, A ce sujet, un trbs-intbressant mbrnoire 
dans lequel il indique les artifices, aussi nombreux qu'inghieux, 
ii l'aide desquels les fleurs se mettent A l'abri des visites dbsa- 
gr6ables de ces intrus. Le plus frbquemment, c'est par l'interpo- 
sition de chevaux de frise, au travers desquels les fourmis ne 
peuvent pbnbtrer, de parties glutineuses qu'elles ne peuvent tra- 
verser, de pentes glissantes qu'elles ne peuvent gravir. Les che- 
vaux de frise offrent, sous plusieurs rapports, la protection la 
plus efficace, puisqu'ils n'excluent pas seulement les insectes 
rampants, mais aussi les autres animaux, tels que les mollus- 
ques, par exemple. 

Dansce but, on observera que les poils qui couvrent la tige d'un 
grand nombre de vbgbtaux, sont habituellement dirighs de haut en 
bas. Un exemple de cette disposition nous est fourni par le Scabiosa 
Sylvatica L. (fig. 4). Les capitules de la Carline commune (Carlina 
mttgaris L.) (fig. 9), prhntent  aussi une es* de fou&, qui doit 
offrir une barribre impbn4trable aux fourmis. Quelques espbces 
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de plantes sont tout & fait lisses, exceptb seulement en dessous 
de leurs fleurs. La mbme considbration explique le grand nombre 

F ig .  3 

des plantes qui sont plus ou moins gluantes, propri6t.b g6nhrale- 
ment due & la p-ence de poils glandulaires, comme par exemple 
dans les fleurs du groseillier & maquereau (Rues Uva crispa L.) et 
du Linnea borealis (hg. 3). Kerner a appel6 l'attention sur une par- 
ticularit& IntÃ©ressant fournie par l'une de nos plantes aquatiques 
les plus communes, 1ePolygonurn~Amphibium L., laquelle, ainsi que 
son nom l'indique, crolt dans les 1ocaliM qui sont tantbt recou- 
vertes d'eau, tant& & sec. Aussi longtemps qu'elle est submergh, 
la plante est protQ6e par l'eau, et sa tige est lisse; au contraire, 
dans les spbcimens qui vivent hors de l'eau, la tige se couvre de 
poils terminbs par des glandes visqueuses destinbes & empÃªche 
les -petits insectes d'atteindre les fleurs qui s'bpanouissent au 
sommet. 

Toutes les plantes visqueuses ont, A ma connaissance, les fleurs 
dresshes ou horizontales. Dans les plantes prot6gbes par des sur- 
faces glissantes, les fleurs sont gbnbralement pench6es vers le sol. 
Cette inclinaison ne les prbserve pas seulement des attaques des 
insectes, mais encore de la pluie. Le dernier artifice employb par 
les plantes pour se mettre & l'abri des insectes rampants, consiste 
dans l'interpnsition de barribres, dont les interstices sont trop 
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btroits pour permettre meme aux fourmis de les franchir, ou bien 
encore d'une cl6ture complkte. Nous pourrions citer des exemples 
vari& de cette dernibre disposition. Qu'on prenne, en effet, la Di- 
gitale commune (Digitalis purpuren L.), l'inlkrieur de la fleur, qui 
est ferme, contient les &amines, le pistil et les glandes nectari- 
fbres. Par la couleur, la disposition des &amines et des pistils, 
cette fleur est adaptbe pour la fertilisation croishe par l'intermb- 
diaire des insectes; mais elle est fermee. A premibre vue, cette 
circonstance pourrait paraitre une anomalie et un dksavantage: 
il n'en est rien cependant. La fleur est apte & 6tre f6condee par 
les bourdons; eux seuls pourront en forcer l'entrke. Pour tout 
autre insecte, la fleur est fermbe et protkgke ainsi contre leurs 
attaques. 

J'ai observk ailleurs, que ce qu'on appelle le sommeil des fleurs 
se rapportait aux habitudes des insectes. En effet, les fleurs qui 
sont fertilishes par les insectes nocturnes n'auraient aucun avan- 
tage & rester ouvertes durant le jour, tandis que, au contraire, 
celles qui sont fertilisees par les abeilles ou autres insectes diur- 
nes, n'y gagneraient rien & demeurer ouvertes pendant la nuit. 
J'avoue que j'avais &mis cette id6e sans trop lui accorder de con- 
fiance ; mais je pense aujourd'hui qu'on peut la considkrer comme 
nettement ktablie. Le Silene nutans L. est sous ce rapport une des 
espkces les plus instructives; elle dkmontre clairement un certain 

. nombre de faits des plus intkressants dans les relationsdesplantes 
avec les insectes. Les particularitks les plus curieuses de son db- 
veloppement ont rkcemment kt6 dkcrites par Kerner. La partie 
supbrieure de la tige florale est visqueuse ; chaque fleur dure trois 
jours, ou pour mieux dire trois nuits. Les &amines sont au nom- 
bre de dix, dont cinq opposbes aux skpales; les cinq autres al- 
ternent, et par conskquent opposkes aux pbtales. Les fleurs, 
comme dans la plupart des plantes A floraison nocturne, sont' 
blanches, s'ouvrent vers le soir, et deviennent alors extdmement 
odorantes. Le premier soir, vers la tombke de la nuit, les &amines 
opposkes aux sbpales croissent trhs-rapidement pendant l'espace 
de deux heures, et emergent bientdt de l'intkrieur de la corolle ; 
le pollen murit, les anthÃ¨re se rompent alors et le mettent &&- 
couvert. Chaque fleur reste ainsi toute la nuit exposke A etre 
visitbe par les phalbues. Vers trois heures du matin, l'odeur des 
fleurs disparalt, les anthkres se contractent et tombent, tandis que 
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les phtales se roulent de telle sorte que, lorsque le jour apparalt; 
les fleurs ne prksentent plus au regard que la face infkrieure de 
leurs phtales d'un vert livide, parsembe de rides nombreuses; 
dans cet btat , les fleurs semblent complhtement f a n k .  Elles 
restent ainsi pendant toute la journke ; mais le soir tout 
est change5 : les pbtales s'bpanouissent, les fleurs redeviennent 
odorantes comme auparavant. La seconde partie des &amines, 
celles qui sont opposkes aux phtales, croissent rapidement, leurs 
anthbres se rompent A leur tour, et le pollen se trouve ainsi expo- 
sÃ A 6tre facilement recueilli par les insectes. Le lendemain matin, 
les fleurs paraissent fanbes comme la veille. Le troisikme soir, les 
m6mes phhomknes de la veille se reproduisent de nouveau ; mais 
cette fois c'est le pistil qui s'allonge, les stigmates prennent la 
position occuphe dans les soirhes prkcedentes par les anthbres, et 
ne peuvent ainsi manquer d'@tre imprkgnks du pollen apport&, par 
les phalknes, d'une autre fleur. 

Au sujet de l'opinion que j'ai bmise, que le sommeil des fleurs 
est rbglb par les visites des insectes, on objectera peut-etre que 
certaines d'entre elles se ferment de bonne heure dans le jour, le 
Tragopogon pratensis L., par exemple; que d'autres espbces plus 
nombreuses, tel que le Crepis pulchra, s'ouvrent avant six heu- 
res, et se ferment avant dix heures du matin. A cette objection, 
je rbpondrai que les abeilles commencent A voler de trbs-grand 
matin, tandis que les fourmis sortent beaucoup plus tard, et ne , 

s'aventurent sur les plantes que lorsque la roske a disparu; de 
sorte que c'est peut-@tre bien un grand avantage pour cette fleur, 
privbe de toute protection, de s'ouvrir de bonne heure pour les 
abeiUes, et de pouvoir se refermer ensuite, alors que les fourmis 
commencent A sortir de leur retraite. 

Dans ce qui prhckde, j'ai htudik Faction des insectes sur les 
plantes, je vais aborder A prhsent i'ktude de l'action des plantes 
sur les insectes, et prendrai sphcialement le cas des chenilles. 
Laissant de &th, quelque intbressants qu'ils puissent @tre, cer- 
tains cas isolbs, je prendrai tout un groupe, dans lequel nous 
btudierons quelles sont les causes de ses couleurs et de ses mar- 
que8 si diverses, et les conshquences que l'on peut en tirer. Dans 
ce but, je ne saurais mieux faire que de choisir les larves de la fa- 
mille des Sphingid~, qui viennent d'@tre l'objet d'une monographie 
de main de maitre, par le docteur Weissmann, le savant profes- 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



LES PLANTES ET LES INSECTES 89 
seur de Fribourg. Jetons un coup d'Å“i sur les chenilles -repr& 
sentbes dans cet ouvrage ; elles sont de couleurs bien diverses: 
vertes, blanches, jaunes, brunes, quelquefois meme de couleurs 
eclatantes, ornbes de taches et de points, de raies et de lignes non 
moins varlbes. Ces couleurs, ces taches, ces lignes, sont-elles for- 
tuites, accidentelles, ou bien ont-elles une signification et un but? 

Dans beaucoup de cas, dansla plupart peut-Ãªtre elles ont pour 
but de rendre les insectes moins apparents. Lorsque nous voyons 
deschenilles reprbsentkes sur un dessin, ou bien si nous en pla- 
Ã§on quelques-unes sur une table unie, les couleurs et les marques 
dont elles sont ornÃ©e sembleront nous les rendre plus 6videntes ; 
mais parmi les lignes embrouilkes et les couleurs varides du 
feuillage et des fleurs, l'effet nous paraitra tout diffbrent. 

Prenons pour exemple le Chxrocliarnpa elpe zor et le Smbrinthe 
blbphant. Les chenilles de ces deux espbces, telles qu'elles sont 
reprbsentkes dans la plupart des ouvrages entomo!ogiques, sont 
de deux sortes, la plupart brunes, quelques-unes vertes. Les unes 
et les autres ont une ligne blanche et deux taches remarquables 
en forme d'Å“i sur les trois premiers segments, une ligne mbdiane 
et u,ne autre ligne moins apparente, longue d'un peu plus 
quatre pouces sur les quatribme et cinquibme. Je crois, tout d'a- 
bord, devoir appeler votre attention sur les trois points suivants : 
Que veulent dire ces taches en forme d'Å“i et cette ligne latbrale 
peu distincte? Pourquoi ces chenilles sont-elles les unes de cou- 
leur verte, les autres de couleur brune, offrant ainsi un contraste 
si marqub avec les feuilles de YEpilobium p a ~ i f l o r u m  Schreb. sur 
lequel elles vivent? Mais avant d'6tudier d'autres questions, je dois 
faire remarquer que, lorsque nos chenilles sortent de l'Å“uf elles 
ont une apparence toute diffbrente de cellequ'elles prendront plus 
tard. Elles sont, en effet, comme la plupart des petites chenilles, 
d'un vert brillant, ressemblant d'une manibre presque parfaite A 
celui des feuilles des plantes sur lesquelles elles se nourrissent. 
Cette couleur n'est pas la cons6quence nbcessaire et directe de 
leur nourriture; nous le voyons pour les mammifbres herbivores, 
qui, je n'ai pas besoin de le dire, ne sont jamais verts. Cette teinte 
est donc bvidemment un moyen de protection, ce qui explique 
pourquoi les petites chenilles sont toujours de couleur verte. 
Aprbs cinq ou six jours, alors qu'elles ont environ un quart de 
pouce de longueur, elles subissent leur premibre mue. Pans cette 
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seconde phase de leur d6veloppement, apparalt une ligne blanche 
s'&tendant sur toute la partie dorsale du corps; quelques jours 
aprks, des taches en forme d'yeux se montrent successivement sur 
les quatrikme et cinquikme segments, ainsi qu'une ligne peu ap- 
parente, s'&tendant le long des cdt&. Cinq ou six jours plus tard, 
les chenilles, qui ont environ un demi-pouce de long, muent de 
nouveau. A cette troisiÃ¨m phase, les taches en forme d'yeux, peu 
apparentes au d&but, deviennent plus marqubes; tandis qu'au 
contraire la ligne longitudinale infÃ©rieur a complktement dis- 
paru. Apr& une nouvelle mue, ces taches deviennent encore plus 
apparentes, la partie blanche s'entoure graduellement d'un cercle 
noir, tandis que le centre prend une teinte legerement violette, la 
ligne dorsale a presque entikrement disparu, et dans quelques 
spbcimens, des lignes diagonales encore peu marqukes commen- 
cent A se montrer. Une quatrikme mue a lieu quand les chenilles 
ont atteint la longueur d'environ un pouce et demi ; c'est alors que 
la diffkrence entre les deux vari6tÃ© se montre beaucoup plus ap- 
parente: quelques-unes, en effet, restent vertes, tandis que le plus 
grand nombre deviennent brunes. Lestaches en forpie d'yeuxsont 
alors plus marqukes, les lignes diagonales plus fortes, tandis que 
les lignes situbes sur la partie dorsale du corps restent apparen- 
tes seulement sur les trois premiers et le onzikme segment. 

Maintenant les principales particularith sur lesquelles je vais 
insister sont tes suivantes : 10 la couleur verte chez les jeunes 
chenilles ; "Â les lignes longitudinales ; 30 les lignes diagonales ; 
40 la couleur brune; 5 0  les taches en forme d'yeux. Il existe bien 
d'autres particularit& intkressantes, mais que nous ktudierons 
plus tard. parce qu'elles jettent une grande lumikre sur ce groupe 
d'insectes. Revenons maintenant A celles que j'ai 6num6r6es tout h 
l'heure. La couleur verte : je n'ai pas besoin d'insister sur les 
avantages qu'elle offre pour la protection du jeune insecte, 
ils sont trop Avidents. Tout le monde a eu l'occasion d'observer 
combien il est difficile de distinguer les petites chenilles vertes 
des feuilles sur lesquelles elles se nourrissent. 

Cependant lorsqu'elles ont acquis un plus grand dbveloppement, 
leur forme aurait pu trahir leur prksence ; il btait donc important 
de dissimuler les contours de leur corps. La nature a atteint 

' ce but A l'aide des lignes longitudinales; telles que celles que nous 
avons vu apparaltre chez nos larves, Ã la seconde phase de leur 
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dkveloppement. Ces lignes, soit par leur couleur, soit par leur 
kpaisseur, ressemblent A celles que l'on rencontre sur les feuilles 
(plus spkcialement su'r les herbes) ou bien encore aux raies 
d'ombre projetkes par le feuillage. Si telle est l'explication de la 
prksence de ces lignes longitudinales chez les chenilles, elles 
devront, en rkgle gknkrale, manquer chez les plus petites e t  
prkvaloir chez celles qui vivent sur les plantes A feuilles etroites. 

On remarque des lignes semblables sur un grand nombre de 
chenilles appartenant aux groupes les plus divers de papillons 
et de phalknes, comme il est facile de s'en convaincre en feuille- 
tant les illustrations de n'importe quelle monographie de lkpi- 
doptkres. Nous avons vu qu'elles existent sur le Smkrinthe klk- 
phant, comme sur le Charochampa elpenor. Elles se  prksentent 
egalement sur  un grand nombre de papillons, par exemple sur 
I'Arge galalhea qui vit sur la massette (Typha latifolia L,), et parmi 
les phalÃ¨ne sur le Pyrophila tragopoginis qui vit sur les tiges du 
Tragopogon pratensis L. Chez les petites chenilles, ces lignes se 
rencontrent trks rarement; elles manquent aussi gknkralement 
aux chenilles qui vivent sur  les plantes A larges feuilles. Les 
Satyrides, au  contraire, les possÃ¨den toutes, et toutes vivent sur 
des plantes ktroites. Nous pouvons donc dire que, rkgle gknkrale, 
ces raies longitudinales se rencontrent seulement chez les 
chenilles qui vivent sur les plantes A feuilles ktroites , ou 
parmi ces plantes. Nous avons vu que, dans une phase ultkrieure, 
ces lignes disparaissent sur certains segments et sont remplacees 
par des lignes diagonales. Dans les espkces particuliÃ¨re qui nous 
occupent, ces lignes diagonales sont faibles ; mais dans un grand 
nombre d'autres chenilles appartenant A diverses familles de papil- 
Ions et de phalhes ,  elles sont trks-apparentes et, sans aucun doute, 
ont leur importance. Ces lignes, par leur disposition, imitent assez 
bien dans leur effet g h k r a l  les nervures des feuilles. Elles se 
rencontrent principalement chez les especes qui vivent sur les 
plantes A larges feuilles; et je crois pouvoir affirmer que, bien 
qu'une quantitk assez considkrable de chenilles soient marqukes 
ainsi, ces lignes ne se  rencontrent jamais ou da  moins trks-rare- 
ment chez les esphes  qui vivent sur des plantes A feuilles etroites. 
J e  citerai comme exemple trois chenilles, appartenant chacune 
l'une des trois grandes divisions des lkpidoptkres ; l'Empereur 
pourpre (Api tura  Iris) ,  qui vit sur le c h h e ,  le Smerinthe du 
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Trogne et YEndromis versicolor. On pourrait objecter, au  sujet de 
l'opinion que je viens d'&mettre, que dans beaucoup de cas,  
comme dans notre Smbrinthe klkphant, les chenilles ont en mbme 
temps des lignes longitudinales e t  des lignes diagonales. Un peu 
de rbflexion, cependant, expliquera cela. Dans les petites che- 
nilles, ces lignes obliques seraient inutiles, parce qu'elles doivent 
avoir quelques rapports, non-seulement par leur couleur, mais 
encore par leur disposition, avec les nervures des feuilles. Donc, 
si un grand nombre d'espbces ont des lignes longitudinales lors- 
qu'elles sont jeunes, et des lignesdiagonales lorsqu'elles deviennent 
plus agees, il n'y en a pas une seule A ma connaissance qui d&bute 
par des lignes diagonales, pour les remplacer ensuite par des 
lignes longitudinales. J e  ferai remarquer que dans notre chenille 
les lignes longitudinales ont disparu exactement sur ceux des 
segments qui n'ont pas de lignes diagonales; cela arrive assez 
frkquemment et se remarque aisbment lorsque les lignes sont de 
couleurs voyantes. C'est un avantage, parce que des lignes blan- 
ches, se coupant sous un tel angle, n'auraient aucun rapport 
avec ce qui a lieu dans n'importe quelle plante et  feraient ainsi 
remarquer l'insecte. I l  y a donc un avantage &vident & ce que, 
lorsque les lignes diagonales s e  dkveloppent, les lignes longitu- 
dinales disparaissent. I l  est un autre point concernant ces lignes 
diagonales que je crois devoir faire remarquer. 

Dans l'espbce que nous avons choisie comme exemple, ces 
lignes sont blanches ; mais dans quelques cas, comme par exem- 
ple dans les belles chenilles vertes du Smhrinthe du TroÃ«ne la raie 
blanche est accompagnke d'une seconde raie de couleur pourpre. 
Tout d'abord on pourrait croire que la prksence de  cette seconde 
raie est un dksavantage pour la chenille qu'elle tend A faire re- 
marquer, et, en effet, si nous la plaÃ§on en pleine lumiche, sur 
une table, par exemple, les lignes color6es nous la rendront bien 
plus visibles ; mais nous devons nous rappeler que l'habitude de 
l'insecte est de  se  poser sur la face infbrieure d'une feuille, prks 
de la nervure mhdiane. Dans la lumikre temp&r&e d'une telle 
position, les lignes color&es dont il est revetu simulent parfai- 
tement une ombre douce, telle qu'elle doit toujours accompagner 
une grosse nervure ou le rebord d'une feuille, et les artistes 
savent tres-bien que les ombres des corps d'un vert jaunatre 
doivent tirer sur  le pourpre. Toutes les personnes qui ont eu 
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l'occasion de recueillir ces grandm chenilles seront d'accord avec 
moi pour dire combien, malgr& leur grandeur et leur couleur 
voyante, elles sont difficiles A distinguer. 

Passons A l%tude de la couleur des chenilles d'un Age plus 
avanck. Nous avons vu pr&c&demment que quelques-unes sont 
vertes, les autres brunes; les premibres, cela est bien &vident, 
sont tout simplement celles qui ont conservb leur couleur primi- 
tive. Quant A la couleur brune, il est certain qu'elle rend les che- 
nilles beaucoup plus apparentes que ne le fait la couleur verte. 
Voyons donc si les habitudes de ces larves ne pourront pas nous 
donner l'explication de cette higme. Que feriez-vous si vous 
&tiez A la place d'une grosse chenille? Eh bien, comme la plupart 
des autres cr&tures qui sont sans dbfense, vous chercheriez votre 
nourriture pendant la nuit et resteriez cachÃ pendant le jour; c'est 
ainsi que font ces chenilles. 

Lorsque la lumibre du jour commence A paraltre, elles descen- 
dent, le long de la tige, au pied de la plante, pour se blottir au 
milieu des herbes ou parmi les feuilles et les branches sbches qui 
couvrent le sol ; il est &vident que, dans de telles conditions, la 
couleur brune devient rkellement une protection. On pourrait 
dire certainement que les chenilles &tant devenues brunes se ca- 
chent & la surface du sol, et que nous renversons ainsi l'6tat des 
choses. Il n'en est cependant pas ainsi et en gknkral, sauf quel- 
ques exceptions dues & des causes hidentes, les grandes che- 
nilles cherchent leur nourriture pendant la nuit et restent ca- 
chkes pendant le jour; ce n'est pas toujours une raison pour 
qu'elles soient brunes, quelques-unes en effet conservent durant 
toute leur vie la couleur verte. Nous pouvons donc en conclure 
que l'habitude de se cacher pendant lejour se I I  entre d'abord, 
et que la couleur brune n'est qu'une adaptation post&rieure. Il 
est de plus intbressant de remarquer que, tandis que les chenilles 
qui vivent sur des vbgbtaux herbacks et descendent souvent sur 
le sol deviennent brunes, celles qui vivent sur les arbres et les 
v&g&taux &lev&s, oh elles se tiennent sur la face infkrieure des 
feuilles, conservent leur couleur verte. Ainsi, dans le Smerinthus 
ocellalus, qui vit sur le saule; dans le Sneridhus populi, qui vit 
sur le peuplier, et dans le Smerinthus tiliie, qui se rencontre sur 
le tilleul, les chenilles restent vertes, tandis que dans le Smkrinthe 
de la belle-de-jour, dans le ChÅ“rochamp Nerii, qui vit sur la per- 
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venehe; dans les Ch. celerio, Ch. elpenor et Ch. procellus, qui se  ren- 
contrent sur diverses espbces de gallium, presque toutes les che- 
nilles deviennent brunes. I l  y a cependant des chenilles qui sont 
brunes, et nkanmoins ne descendent jamais sur le sol; les che- 
nilles se  placent alors dans des attitudes particulibres qui, com- 
binkes avec leur couleur, leur donnent l'apparence presque com- 
plkte de morceaux de bois ou de branches mortes. 

La dernibre des particularitks, sur laquelle j'appellerai votre 
attention, est relative aux taches en formed'Å“il Dans quelques 
cas, ces taches peuvent servir A dissimuler les chenilles; elles 
ressemblent en effet assez bien aux taches que l'on rencontre sur 
les feuilles mortes. Dans le Deilephita hippophas, qui vit sur I'Hip- 
pophas ou nerprun de mer, plante d'un vert grisatre, la chenille 
devient d'un vert tout A fait semblable lorsqu'elle est arrivke A sa  
croissance complkte; une tache rouge apparatt sur chacun des 
c6tks. Ces taches, A ce qu'affirme le docteur Weissmann, ressem- 
blent, A premiÃ¨r vue, par leur couleur et  leur dimension, aux 
baies du nerprun, lesquelles, quoique non encore mares, sont 
dbjA trbs-apparentes A cette pbriode de l'annke. . 

De m&rne, dans le ChÅ“rocamp tersa, existe sur  chacun des seg- 
ments une tache en forme d'Å“il imitant la fleur du Spermacoce , 

hyssopifolia, plante sur laquelle l'insecte se  nourrit. Les tachtes 
blanches dont quelques chenilles sont ornbes ressemblent aussi, 
dans quelques cas, aux taches produites par la lumiÃ¨r pknktrant 
au travers du feuillage. D'autres fois, cependant, et tel est le cas 
de notre Smkrinthe klkphant, les taches en forme d'Å“i le font 
certainement beaucoup mieux remarquer; mais, comme l'a mon- 
trk Wallau, c'est parfois un vkritable avantage. 

Supposons que, par suite de la nature de sa nourriture, ou pour 
n'importe quelle autre cause, une petite chenille verte soit d'un 
goat amer ou dÃ¨sagrkable ou douke de quelques propriktks v& 
nkneuses, elle 6Ã§t kvidemment avalke par erreur par les petite 
oiseaux avec les autres petites chenilles vertes dont ils sont trbs- 
friands; mais, d'un autre c W ,  si elle ktait ornke de couleurs 
brillantes ou particuliÃ¨res son gout servirait A la protkger, parce 
que les oiseaux la reconnattraient facilement et l'kviteraient, ainsi 
que Weir et d'autres auteurs Font prouvk, A l'aide de nombreuses 
exptkiences. Un exemple remarquable de ce fait nous est fourni 
par le D e t i ~ p l ~ i l a  euplwbis, dont la chenille, qui vit sur l'euphorbe 
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et se nourrit du suc laiteux de  cette plante, est dbtest& de tous 
les oiseaux et se trouve ainsi protÃ©g par ses couleurs brillantes. 

La prbence des taches sur la chenille du Smkrinthe klkphant 
ne peut pas-s'expliquer de cette faÃ§on parce que cette dernibre 
n'offre aucun goÃ» dksagrbable, pour les oiseaux, bien entendu. 
Nous devons donc en rechercher ailleurs l'explication. Je pense 
toutefois que Weissmann a raison quand il est d'avis qu'elles 
protaent les chenilles par l'effroi qu'elles inspirent A leurs en- 
nemis. 

Tout le monde a pu observer que les grandes chenilles ont une 
apparence v6nheuse et peu rassurante; elles rappellent assez 
bien par leur aspect un petit serpent, et les taches en forme d'Å“i 
dont elles sont ornbes viennent encore augmenter cette illusion. 
Le docteur Weissmann a, du reste, prouvk par des exp&iences 
rbcentes que les petits oiseaux ont rbllement peur de ces che- 
nilles; cependant je n'ai pas besoin de dire qu'en rkalitk elles sont 
tout A fait inoffensives. Il plaÃ§ une grosse chenille sur un pla- 
teau dans lequel il avait l'habitude de mettre des graines pour 
les oiseaux. Bientdt une petite troupe de moineaux et d'autres 
oiseaux s'assembl&ren t pour manger, comme i% l'ordinaire, les 
graines contenues dans le plateau; l'un d'entre eux se posa sur le 
bord et allait sautiller plus avant, lorsque apercevant la chenille, 
il n'osa s'approcher davantage. Un autre se joignit A lui, puis un 
autre, jusqu'h ce qu'enfin une douzaine environ se trouvbrent 
rkunis, tous regardant dans l'btonnement , mais pas un n'osa 
s'aventurer dans l'intkrieur du plateau, tandis que l'un d'eux, qui 
s'y &tait posd par mkgarde, effrayk dks qu'il aperÃ§u la chenille, 
fit aussit6t une prompte retraite. Weissmann enleva alors cette 
de rn ih ,  et aussit6t les oiseaux attaquhrent les graines qu'ils 
n'avaient os6 toucher auparavant. D'autres chenilles, telles que 
celles de la Deilephila nicsa, par exemple, sont probablement pro- 
t~~ par leur ressemblance avec des serpents tacheth, ce qui 
peut jeter quelque lumibre sur ce fait curieux que les chenilles de 
quelques Smbrinthes exotiques ont acquis la propribt6 de siffler. 
Il est bien d'autres particularit6s concernant la coloration des 
chenilles de sphinx qu'il serait intkressant 'de mentionner, tou- 
tefois je n'en citerai nue deux. Les nuances particulikres de la 
chenille du sphinx A t6te de mort, qui vit sur la pomme de terre, 
se combinent si bien avec le brun de la terre, le jaune et le vert 
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d& feuilles' et le bleu des fleurs de cette plante, que, malgr& sa 
grandeur, elle est quelquefois trbs-difficile A apercevoir. Les che- 
nilles de 1'Anaryse diffbrent, dans le style de leur coloration, de 
toutes les autres larves de sphinx par la prhsence de bandes lon- 
gitudinales de brun et de vert. Elles vivent sur le pin et se nour- 
rissent des feuilles de cet arbre; par suite de leur coloration par- 
ticuliere, elles offrent une ressemblance ghn6rale avec les petits 
rameaux bruns et les feuilles vertes, &roites, d'un conifbre. Il y a 
peu d'espbces de lkpidoptbres qui vivent sur le sapin; je citerai 
cependant Achatia spreta et Dendrobium pini, qui, toutes deux, ont 
un genre particulier de coloration ; la deinibre a, en outre, des 
touffes de poils d'un vert bleutitre, qui ressemblent, A s'y mkpreu- 
dre, aux aiguilles du sapin. Je citerai encore la larve d'une espbce 
de mouche A scie appartenant aux hym6noptbres, qui prksente des 
colorations analogues. Comme l'indique fort bien le docteur 
Weissman, nous pouvons tirer d'autres conclusions trbs-intbres- 
sautes de l'btude de ces chenilles. Elles sortent de l'Å“uf ainsi que 
bous l'avons vu, d'un vert uni, et prennent graduellement une 
succession de marques, dont je viens d'essayer d'expliquer 
l'utilith. 

La jeune larve reprbnte,  en effet, une ancienne forme, et l'es- 
pbce a pas& dans la suite des @es, par les phases par lesquelles 
chaque individu passe aujourd'hui en quelques semaines. Ainsi 
les chenilles du Chcerocampa procellus, du Smerinthe &l&phant, et 
d'une eswce voisine du  ChÅ“rocamp elpenor, passent presque exac- 
tement par les memes phases que celles du GhÅ“rocamp elpcnor; 
mais elles sortent de l'Å“u avec une ligne blanche longitudinale 
sur le dos. Personne cependant ne peut douter qu'A une certaine 
&poque les chenilles du ChÅ“rocarnp procellus &aient d'un vert uni 
comme celles du ChÅ“rocamp elpenor. Sous ce rapport, il est donc 
&vident que le ChÅ“rocanap procellus est une forme spkcifique plus 
rbcente que le ChÅ“rocamp elpenor. D'autre part, si nous pmparons 
les chenilles de Chmrocampa arrivbes Ã rage mtir, nous verrons 
qu'il y a quelques formes, telles que ChÅ“rocamp m p n  et CkÃ•ro 
campa charilus, sur lesquelles ne se montrent jamais de taches en 
forme d Å“il et qui par suite correspondent A la seconde phase 
du Cbocampa elpenor. 

Le genre Deikphila, dont on rencontre trois espbces en Angle- 
terre : Deilephila euphorbis, Deilephila galii, est aussi trks-int&es- 
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sant. La chenille du D. eu$orbia, A son dkbat dans la vie, est de 
couleur vert clair, sans aucune trace des marques subskquentes. 
Cependant, aprks la premikre mue, elle prksente un certain nom- 
bre de taches noires, une ligne longitudinale blanche et une &rie 
de points blancs; pnr conskquent, elle a donc acquis d'un seul 
coup des caractkres qu i ,  chez le ChÅ“rocamp elpenor, n1apparals- 
sent, comme nous l'avons vu, que graduellement. Dans la troi- 
sikme phase, la ligne longitudinale a disparu, mais les taches 
blanches subsistent. Dans !a quatrikme, les chenilles sont deve- 
nues trks variables, mais sont gknkralement de couleur plus f o n ~  
cke qu'auparavant, et prksentent sous les taches un certain nombre 
de points blancs. Dans la cinquiÃ¨m phase, enfin, apparait un 
second rang de taches blanches sous les premikres. Comme ces 
chenilles sont rejetkes par les oiseaux, il n'y avait donc, comme 
nous l'avons dkjA indiquk, aucune raison de chercher A les dissi- 
muler. Si nous comparons maintenant les chenilles d'un Age 
mfir des autres e sphes  de ce meme genre, nous verrons qu'elles 
reprksentent les diverses phases du dkveloppement d e  celles d u  
Deilephila euphorbim. La chenille de  Deilephila hippophix, par exem- 
ple, qui est d'un vert uni, avec une ligne longitudinale trks-fai- 
blement apparente, correspond, par conskquent , & l'une des 
premibres phases du dkveloppement de la chenille du Deilephila 
euphorbia. Celle du Deilephila Zygophylii du midi de la Russie, qui 
a une ligne longitudinale trks-marquke, reprksente la deuxikme 
phase. Celle du Deilephila livornica, qui a une ligne longitudinale 
et un rang de  taches blanches, reprksente la troisikme phase. 
Enfin les chenilles de Deilephila vespertilio et  Deilephila galii reprk- 
sentent une phase encore plus avancke; chez elles, la ligne lon- 
gitudinale n'existe plus, mais elles n'acquikrent jamais le second 
rang de taches, qui est le signe caractkristique de la dernikre 
phase de dkveloppement des larves du Dellephila euphorbis. Ce 
serait une grande erreur de considkrer ces diverses phases comme 
&tant simplement des ktats prkparatoires dans le dkveloppernent 
de  l'insecte parfait ; elles ont une importance beaucoup plus con- 
sidkrable, les circonstances extkrieures agissant tout aussi bien 
sur les larves que sur les insectes parfaits: les unes comme les 
autres sont donc sujets A l'adaptation. Les modifications que 
subissent les larve% d'insectes peuvent, en effet, se diviser en 
deux espkces: les unes, relatives au  dkveloppement, sont celles ,. 
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qui tendent au rapprochement de la forme mare; les autres, 
adaptionnelles ou adaptives, sont celles qui tendent A les adapter 
A leur propre genre de vie. Ainsi, dans quelques cas, des larves 
tr&s-semblables produisent dÃ© insectes parfaits trbs-diffbrents; 
dans d'autres cas, au contraire, des insectes parfaits, semblables 
ou comparativement semblables, ont des larves tout A fait diff6- 
rentes. Certainement, une classification d'insectes basbe sur les 
larves serait bien diffbrente de celles ayant pour base les. insectes 
parfaits. Les hymbnoptbres, par exemple, qui, en ce qui concerne 
les insectes parfaits, forment un groupe trbs-homoghe, seraient 
divis& en deux, ou plut& une portion d'entre eux, celle des 
mouches A scie, serait rkunie aux l6pidoptbres. Mais pourquoi les 
larves de la mouche A scie diffbrent-elles de celles des-autres 
hymbnopt6res et ressemblent-elles Ã celles des papillons? C'est 
qu'6videmm~nt leurs habitudes diffkrent de celles des hymbnop- 
Gres et se rapprochent de celles des chenilles. 

A ce point de vue, les transformations du genre Sitaris, qui ont 
bt6 trbs-soigneusement ktudibes par M. Fabre, sont particulibre- 
ment intbressantes. Les espbces de ce genre sont de petits wlbop- 
tbres voisins des cantharides et des meloe, vivant en parasites 
sur une espbce d'abeille (Anthophoru), qui se creuse des galeries 
souterraines conduisant chacune A une cellule. Les Sitaris dk- 
posent leurs Å“uf A lYentr6e de ces galeries, ceux-ci bclosent A la 
fin du mois de septembre ou au commencement du mois d'octo- 
bre. M. Fabre s'attendait naturellement A ce que les jeunes larves, 
qui sont pourvues de six pieds et doubes d'une trbs-grande agilitb, 
commenceraient de suite leurs ravages dans les cellules de l'An- 
thophoru; mais il n'en fut rien. Jusqu'au mois d'avril suivant, 
elles ne quittent pas l'endroit oh elles sont nbes, restent par con- 
skquent sans prendre aucune nourriture. M. Fabre a vbrifib ce fait, 
en examinant non- seulement les terriers des &hophores, mais 
encore par l'observation directe de jeunes larves tenues en capti- 
vite. En avril cependant, ces captivesse r&eill$rent de leur longue 
lbthargie, et se mirent & courir inquiÃ¨te et la dans leur pri- 
son. Croyant naturellement qu'elles cherchaient leur nourriture, 
M. Fabre supposa que celle-ci se composerait des larves ou des 
nymphes de VAnthophora, ou encore du miel que ces derniÃ¨re 
emmagasinent dans leurs cellules. Il les essaya toutes les trois, 
mais .les larves de Sitaris fefus&rent de s'accommoder d'aucune. 
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M. Fabre &ait au dbespoir ; a jamais expbrience Ã dit-il, a n'a 
bprouvb pareille dbconfiture. Larves, nymphes, cellules, miel, je 
vous ai tout offert, que voulez-vous donc, bestioles maudites? Ã 

Un premier rayon de lumibre lui vint du naturaliste anglais 
Newport, qui assura qu'un petit parasite trouvb par L6on Dufour 
sur des abeilles sauvages, et appel6 par lui Triungulinus, n'btait 
autrequela larve d'une espbcede Meloe. Les larves deSilaris avaient 
une grande ressemblance avec les Triungulinus de Dufour; se 
basant sur cette indication, M. Fabre examina un grand nombre 
de specimens de 17Anthophora et y trouva enfin les larves de son 
Sitaris. 

Les males de VAnlhophora passent A l'ktat parfait beaucoup 
plus t6t que les femelles. M. Fabre s'assura qu'aussitht qu'ils sor- 
tent de leurs galeries, les petites larves du Sitaris s'y attachent; 
cependant elles n'y restent pas longtemps, car l'instinct -leur ap- 
prend que ce n'est point sur les males que doivent s'opkrer les 
prernibres phases de leur dkve~o~pernent; aussi dbs que l'occasion 
se prbsente, elles passent du male sur la femelle. 

Gui& par ces indications, M. Fabre examina un grand nombre 
des cellules de Wnthophora. Dans quelques-unes, l'Å“u de l'Aw 
Umphora flottait isolhent  A la surface du miel; dans d'autres, 
comme sur un petit radeau, &ait montke la larve encore plus 
petite du Sitaris. Le mystbre &ait d6couvert. Au moment oh l'Å“u 
est pondu, la larve du Sitaris y saute, et tandis que la pauvre 
mÃ¨r est occupbe Ã fixer soigneusement sa cellule, son ennemie 
mortelle commence A dkvorer sa progkniture: l'Å“u de I'Antho- 
phora ne lui sert pas seulement de radeau, mais aussi de repas. 
Le miel qui &ait suffisant pour un, ne le serait plus pour deux ; 
par cons&quent, le Silaris, A son premier repas, sedbbarrasse de 
son rival. Au bout de huit jours, l'Å“u est consommb, et sur la 
coquille vide, le Sitaris subit sa premihre transformation, e t  
paralt sous une forme diffbrente. Le miel, dont il ne pouvait 
s'accommoder au dbbut, lui est maintenant nÃ©cessaire tandis que 
son activitb premibre est devenue inutile. Par consbquent, avec 
le changement de peau, la larve aeUve et grÃªl se Ã§baug en une 
chrysalide blanche, e h ~ w r e ,  o q p ~ i s b  de hpn ti pouvoir flot- . 
ter & la surface du miel, avec la bouche en dessous et les stigma- 
tes au-dessus. a &rAce A l'embonpoint da ventre, la larve est A 
1'abri.de 14Ã§9phy"de Ã dit M. Fabre. Elte restedans cet &at }oa- 
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qu'A ce que "le miel soit consommk; alors l'animal se contracte et  
s e  dbtache de la peau dans laquelle ont lieu ses autres transfor- 
mations. 

Dans la seconde phase que M. Fabre appelle pseudo-chrysa- 
lide, la larve a une enveloppe solide, cornke, et une forme ovale; 
par sa  couleur, sa  consistance et son immobilite, elle rappelle 
gssez bien une nymphe de diptkre. Le temps qu'elle passe dans 
cet ktat est trks-variable ; lorsqu'il est expirk, l'animal subit une 
troisieme mue, puis une quatrikme, sans particularitks intkres- 
santes. Finalement, aprbs ces diverses transformations, a u  mois 
d'aofit, le sitaris se  montre A l'ktat parfait. 

Les larves de lkpidoptkres se prktent beaucoup mieux A de 
telles recherches, par suite de leur mode d'existence trbs-varik; des 
espbces appartenant, en effet, souvent au meme genre, se nour- 
pissent sur  des plantes parfois trks-diffkrentes, et sont par consk- 
quent exposkes A se trouver dans les conditions les plus diverses; 
enfin, surtout les larves de  lkpidoptkres sont beaucoup mieux 
connues que celles de n'importe quel autre insecte. Les larves des 
diverses espkces de fourmis, qui vivent toutes dans un terrier, oh 
les insectes parfaits leur apportent leur nourriture, se  trouvant 
dans des conditions trks-semblables, ont naturellement entre elles 
la plus grande ressemblance. Bien des naturalistes seraient t r b  
embarrasses pour dkterminer l'espkce A laquelle appartient une 
larve de fourmi, tandis que, ainsi que nous l'avons vu, les larves 
de lkpidopt&es sont aussi faciles, dans quelques cas plus faciles 
& dkterminer que l'insecte parfait. 

Dans ce but, j'ai dressk les tableaux des larves d'environ cent 
cinquante espkces de lkpidoptkres de la Grande-Bretagne. 

Sur ces cent cinquante espÃ¨ces quarante, ou A peu prhs le 
quart, sont complktement velues; vingt-six, ou un sixikme envi- 
ron, sont noires ou marquees de noir; 'dix-sept, ou environ un 
neuvikme, sont marqukes de rouge, et huit, ou un vingtikme en- 
viron, sont marqukes de bleu. La grande majoritk, du reste, sont 
vertes. Sur les vingt-six espkces qui sont noires ou marquees de 
noir, deux, qui sont d'un gofit dksagrkable, sont par conskquent 
A l'abri de l'attaque des oiseaux: deux autres, qui vivent dans 
l'interieur des arbres, sont dans le mhpe cas. Il reste donc vingt- 
deux espbces, dont vingt au  moins sont velues. Des dix-sept es- 
pkces marqukes de rouge, quatre sont d'un goQt dksagrbable; 
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dans cinq, les lignes sont des lignes d'ombre; les six qui restent 
sont toutes velues. Enfin, parmi les huit espbces, plus ou moins 
marquhs de bleu, une a un goQt desagreable, deux se nourris- 
sent sur des plantes A fleurs bleues; dans une autre, la couleur 
bleu imite la forme d'un Å“il les quatre autres sont velues. 

Si nous examinons maintenant les chenilles qui sont velues, 
au nombre de trente-sept environ, nous verrons que vingt-et- 
une sont plus ou moins noires, onze sont brunes, et cinq plus ou 
moins marqukes de rouge ou de bleu ou bien de ces deux cou- 
leurs, mais il n'y en a aucune qui soit de la couleur verte habi- 
tuelle. 

Il y a, je puis le dire pour terminer, cinq types principaux 
de coloris parmi les chenilles : celles qui vivent dans l'inthrieur 
des bois ou des feuilles, sont gknkralement d'une couleur pale 
uniforme, et les petites chenilles qui vivent sur les feuilles sont 
de couleur verte comme les feuilles dont elles font leur nourri- 
ture. Les trois autres types peuvent, si parva licet componere magnis, 
btre comparks & ceux que l'on rencontre chez les diverses esphes 
du genre Ft?lis. Il y a des chats de terre qui sont comme le lion, 
par exemple d'une couleur brune en harmonie avec les lieux 
dhcouverts qu'ils frequentent. Ainsi les chenilles qui se cachent 
le jour prks des racines des plantes sur lesquelles elles se nour- 
rissent, tendent, comme nous l'avons vu, meme lorsqu'elles sont 
vertes A l'origine, A prendre la couleur brune du sol. Les chats 
tachetks ou mouchetks, tel que le lkopard, vivent parmi les ar- 
bres, et lear coloris particulier, imitant les taches produites par 
le passage de la lumikre au travers du feuillage, aide ft les dissi- 
miller. A ce type correspondent les chenilles ornees de taches. 
Finalement, ce sont les chats des fourres (Jungle de I'Indoustan) 
dont le tigre est l'espbce typique, et qui ont des raies qui les 
rendent trks-difficiles Ã apercevoir au milieu des herbes blevkes 
qu'ils fr6quentent. On pourrait dire peut-6tre que cette comparal- 
son manque de justesse. parce que les raies des tigres sont per- 
pendiculaires, tandis que celles des chenilles sont longitudinales 
ou obliques. Cette diffkrence, cependant, loin de constituer une 
anomalie, confirme l'explication; dans chaque cas, en effet, la 
direction des lignes suit celle du feuillage. Le tigre, qui marche 
horizontalement sur le sol, a des raies transversales ; les che- 
nilles, qui s'attachent aux feuilles etroites, dans une position 
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verticale, ont des lignes longitudinales, tandis que celles qui 
vivent sur des feuilles fi grandes nervures ont des lignes obli- 
ques comme les nervures de ces mkmes feuilles. Ainsi donc, 
nous voyons que, dans la plupart des cas, ces variations de cou- 
leur et ces marques si  diverses que l'on rencontre chez les che- 
nilles e t  qui, Ã premikre vue, paraissent si  etranges, ont &idem- 
ment leur raison d'ktre. Il ne faudrait pas croire, cependant, que 
toutes ces varietes de forme et  de  couleur ont &te expliquees ; 
neanmoins, les exemples que j'ai cites, quelque imparfaits qu'ils 
soient, sont, je crois, suffisants pour justifier cette conclusion : 
qu'il n'y a pas un poil ou une ligne, pas une tache ou une couleur 
qui n'aient un but ou une fonction utile dans Y~conomie de la 
nature. Ce but ou cette fonction, j'ai cher ch^ fi l'indiquer dans 
quelques cas; mais il est encore bien des questions dont il serait 
difficile de donner une explication satisfaisante. Qu'est-ce qui a 
pu rbgler, par exemple, les dimensions, les formes et les couleurs 
des feuilles du hbtre ou des autres arbres? Pourquoi le houx 
a-t-il des feuilles brillantes? etc. Les recherches des naturalistes 
auxquels je me suis rbferb, tels que Springel, Delpino, Hermann, 
MÃ¼ller Weissmann, et' surtout de  l'illustre Darwin, prkseytent A 
ce sujet un grand intbrdt, non pas seulement par l'importance 
des questions resolues, mais aussi par les conceptions et les nou- 
veaux problbmes qu'elles ont fait surgir. 
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